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khons maintenant de donner une»

juste des differens ornemens de tâ-

ks Dames d'à-prefeut , fans dcscen-

Vil est possible , dans un trop grand

iJ. L'Estampe ci-jointe íervira de

ment.

e Coe'ffure est basse íur le

aute fur les tempes , en dimi-

sur les oreilles , avec tout le chi-

uclé, ou tapé. Les Dames qui

fervé leurs cheveux longs der-

mais il y en a bien peu , les re-

•entsurla tête, le chignon paroît uni»

on fait un rang de boucles au-dessous,

n appelle cette derniere façon de se ■

cffer , cù nud.

On met , dans la Coi ssure de grand

iparat,des fleurs artificielles du côté

Miche, ou des diamans & des fiches,

í jie rubans arrondis en forme

qu'on attache dans les che-

x. On en met auflî du côté droit »

lais en plus petite quantité. Onagrand

oinque la couleur des fleurs & des ru

bans soit avantageusement aflbrtie avec

leur du teint de la períònne qui

re.

rniere Mode dans les grandes

res, c'est de ne point mettre de

Garniture du tout. On place feulement

n bec , fait d'une belle dantelle , fur le>

fronta.
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front , avec le fond de même. A Jj

Cour ce bec est de dentelle noire & 1<

fond auífi. - f ■ v

L'Indéciíè, ou Equivoque, est un;

CoëfFure où il paroît un peu moins d<

cheveux que dans la grande Coëffure

La Garniture est montée fur un bonne

piqué , ou fur un Cabochon. * On y mei

quelquefois un petit bouquet de sieurs a

ou un quadrille en deux fur le côté

gauche, & un fur le côté droit, quand

il y en a deux fur le gauche. Les che

veux sont bouclez, ou frisez. Cette Coëf

fure n'est plus à la mode.

La demi- Indécise , ou demi-Equivo

que , diffère de la Coëffure précédente,

en ce qu'elle est plus en devant , &

qu'elle laisse voir encore moins de che

veux. Dans celle-ci on met des Fontan-

ges faites d'un ruban qui fait le tour de

la tête ,& vient fur le haut former plu

sieurs anneaux ou fiches , le ruban con

servant toujours íà largeur.

Les Coéffures qu'on appelle en Pa

pillon , en Chien fou , à oreilles d'Epa-

* Le Cabochon est fait comme un Bonnet

piqué , fort poiutu vers le front. Il est fait de

taffetas de diverses couleurs , de gaze rayée , ou

unie & peinte , où l'on mst; pour ornement.de

la chenille , du clinquant d'or ou d'argent,

fcc.

gneuls,
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gneuls , ne dépendent que de Ja Garni

ture qui avance beaucoup vers l'œil &

fuit de l'oreille. On ne porte plus gueres

de ces Cocffures.

Dans la CoëfFure en Marrons , tous les

cheveux font bouclez.

On appelle CoëfFure en Vergette, lorf-

que les cheveux font coupez afîez courts,

fins être frifez. ,-

: En Bichon, ou bichonné , c'eft d'avoir

les cheveux coupez par derrière , faiiânt

la queuëde Canard.

Il y a plufieurs manières de le coif

fer en négligé , & on y employé diffé

rentes fortes de Garnitures , dont le

détail firoit trop long. Terminons celui-

ci par la dernière Mode j c'eft la Dor-

meufi. On appelle de ce nom une Gar

niture un peu plilTée de deu-x pièces qui

tiennent enfemble , par le moyen de la*

quelle on laifle voir fort peu de che

veux. On met ordinairement un ruban

plus large qu'une Fontange , noué en

négligé , formant deux cornes , plus cou

chées que les fiches , une de chaque côté

du bec de la cornette. Ce ruban fait

Je tour de la tête , & le vient renouer

fous le menton en défefpoir , ou s'at

tache le long de chaque barbe, & forme

un quadrille au bout.

Beaucoup de Dames , qui ne veulent
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point s'dlï'ujettir à fe faire frifer , oti

qui n'en onc pas le temps & la commo

dité , trouvent un grapd -fecours dans

des Tours dè cheveux , qu'on fait exprès

pour toutes fortes de Coëffures, imitans

parfaitement le naturel. Gn les coëfFe

fur une Poupée avec la Garniture &

«tous fes accompagnemens , après quoi

une femme n'a gueres plus de peine à

>fe coë'ffer qu'un homme en a à mettre

fa Perruque. La Dl,t Peromet , qui tra

vaille ces Tours de cheveux avec beau

coup d'art , & qui en a un grand débit ,

demeure rué" de la Harpe , vis-à-vis h

Croix de fer. Elle fait auffi des Croiflants

pour regarnir les tempes i & des tem

pes feulement , quand on a le chignon

aiîez garni.

On ne met de CoëfFe que très rare

ment avec les grandes CocfTures -, &

quand on en met une, elle eft attachée de

manière qu'elle ne couvTe point les che

veux. Les CocfFes lônt en Hyver de taf

fetas mince ôc léger , & en Eté de gaz«

xayée.

Les Garnitures de jour en négligé &

autres, fe font de Moulfeline rayée Se

unie , avec des dantelles & fans dantel-

les i en Mouffeline brodée, & en Linon

uni Se rayé, & avec de la danteHe. On

porte beaucoup de Garnitures toutes de

dan
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Ijlantelles de Malines , d'Angleteríe , à

[feston, à bride , &à raiseau. On en

forte de gaze brodée & rayée à festons ,

avec de l'effilé pour Je deuil , de Mar-

brodé & festonné , &c. On en fait

[auflì de blondes de soye différemment

ornées , à une piece & à deux pieces.

h Les Coëffes & Bagnolettes d'Hyver -

(ont de velours , de peluches, de^chenil-

'Jes, & de satin sans envers. On met

í/ax Bagnolettes une dantelle de sóye—

aoire tout autour.

Les Bagnolettes d'Eté font ordinaire

ment de gaze blanche mouchetée , aveç

une dantelle de fil ou blonde de íòye ;

quelques-unes font de Marly, ou entière

ment de point.

Les Gans le plus généralement en usa

ge sont les Gans blancs de peau , de fil,

&de soye, dans les habillemens sérieux'.

On porte auíîì des Mitaines simples , 8c

en H yver des Mitaines fourrées qui ne

couvrent point la main , ces dernieres

font bordées de peaux de Martre , d'Her

mine , de Fouine, &c. on les appelle

plus communément des Mitons. Ce font

proprement des Amadis ou bouts de man

ches , avec des boutons de pierrerie ou

autres. U en a paru fur la fin de l'Hy-

ver dernier , qui au lieu de fourrures

étoient bordez de certaines plumes fri

sées
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fées de diverses couleurs, qu'on appel

loit des Barbichets.

Les boucles d'oreille font d'une & d

deux pieces , en perle & ea diamant

mais on y ajoute des girandoles de troi

pieces, des mêmes pierres , ou de pier

res de couleur.

On porte des Coliers de perles , d

diamans , & d'autres pierreries , mais le

Coliers de grenats sont le plus à la mode

Les Dames qui ont un peu trop d'embon

point , portent au lieu de Colier un Pa

pillon de diamans. On porte aussi deí

Bracelets de perles & de diamans.

Les Echarpes d'Hyver sont de velourj

noir, garnies d'Hermine , doublées de

couleur de^eu & brodées en or i de sa

tin brodé en or & en argent , ornées de

chenilles , avec de la dantelle noire au

tour , & le corps de la même dantelle.

II y en a qui sont entièrement de rai-

seau d'or,ou d'argent , ou de dantelle noi

re ; les plus communes font de taffetas

avec des franges.

Les Echarpes d'Eté font de gaze rayée

de toutes sortes de couleurs , garnies de

blondes en restons & autres figures, ex

trêmement variées , & ornées de fougè

re , de chenilles , de moulinets & de

pompons. On en voit qui sont entière

ment de blondes de soye blanche.

Lès
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Les Jupes n'ont aujourd'hui d'autre or

nement qu'une Frange au bas , faite de

«s nœuds qui fervent d'àmufement aux

Dames , aux Spectacles & à la prome

nade , où on les voitjla Navette à la main,"

y travailler avec beaucoup de prefence

d'efprit.

Les Tabliers fe font de rai/êau d'or&

d'argent , ou de quelque étoffe riche ou

brodée »• mais on n'en voit gueres qu'aux

jeunes perfonnes & aux Marchandes ; on

ne porte ni Tablier, ni Echarpe en Ro

be volante.

Les Souliers font à prefent plus à la

mode que les Mules } ils font d'étofe ,

chamarrez ou brodez t avec la pièce ren-

verfee fur la boucle.

AU MERCURE»

PLACET.

Ous avez , * ce que j'entens ,

Par une innocente équivoque ,

Vieilli ma femme de douze ans ,

Mot de quatre. Ainiï je prétens ,

.Qu'il vous plaife changer l'époque.

E Ma.
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Ma femme est morte vers la fin

De fa soixante & quatorzième.

Boitt' moi le seizième de Juin ,

J'ïntre en ma quatre-vingt-sixiéme >

Heureux fi je puis parvenir ,

A l'âge que de votre grâce ,

Vous avez crû m'appartenir;

Quatre ans de plu? à l' avenir ,

leroient dans la dixième Classe ,

Pour ma Tontine sûrement ,

Un bien notable accroissement.

Sûrement ? Non , la conjecture ,

N'est , sans doute , rien moins que í»re,

Puisqu'au lieu d' augmentation ,

Une cascade inopinée

Me sait éprouver cettç année »

fâcheuse diminution.

Le reste seroit difficile à rimer. Le

voici en Prose. L'an 1724. les Rentiers

de la dixième Classe de la Tontine tou

chèrent en tout la íòmme de 149. livres

15. fols. L'an 1725, ces Meffieurs, no

nobstant le décès de 13. de leurs Con-

- frères, trois desquels avoient entr'eux

quinze actions, ne touchent en toutqu»
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' 14.Ç. livres 2. sols , ensorte qu'outre

faccroissement , on leur rccranche 4. li

vres 2. fols fur la rente de l'an passé,

Íîiîj marquer là-destus quelque raison

que ce foie Voilà le grief de ces Ren

tiers, du nombre desquels est

Votre très-humble Sc très-obéïssane

Serviteur ,

De la Aíonnoye»

Nous reconnoissons notre faute , Sc

nous en demandons pardon à M. de la

Monnoye » mais nous ne fçau rions nous

repentir de l'avoir commise. On en fe-

roit souvent de piopos délibéré , si on

pouroit fe flatter qu'elles eussent de si

heureuses fuites.

 

PREM/ERE ENIGME.

j^Ous sommes deux Gardes fidèles ,

Placez devant une maison ;

Logez en deux trous paralelíes ,

Que íèpare toujours une fine cloison.

On découvre sûr nous deux voûtes qui s'élè

vent ,

D'où naissent deux petits rideaux

E i) Qui
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Qui s'abatent & se relèvent ,

Pour détourner de nous mille funestes maux

Un seul Sc même emploi fait tout notre exci-

çice ; .

Et c'est un importantservi.ee,

Que nous ayons grand soin de rendre exacte

ment,

Au Maître chez lequel nous avons logement

DEVXIE'ME ENIGME,

JE fers aux besoins des humains ,

Sans recevoir de récompense ;

les malades plus que les làins,

Ont besoin de mon assistance ,

Et mon corps fans pieds & fans mains, ,

Est rond dans fa circonserence.

Je fuis couverte quelquefois :

J'ai deux oreilles fans entendre ;

Et c'est par ces deux seuls endroits,

Que je fuis plus facile à prendre.

Par trois lettres de l'Alphabet ,

On peut dévoiler mon secret.

Joignez la cinquième à l'onziérae ,

Mettez entre deux la seizième ,

' ypus trouverez mon nom tout fait.

Jje Muirt»
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TROIS IE'ME ENIGME.

j^IíEcile à bien définir ,

Du monde je fais la durée }

Je fuis, d'Un mortel souvenir,

E'orìgine trop avérée,

le vent n'est pas plus inconstant ,

Jc veux que tout à mon caprice ,

Se soumette au premier instant ;

La raison devient mon supplice.

Souvent & du Singe & du Chat,

On m'a donné le caractère,

Je traite un Vainqueur en Forçat ,

Chacun pourtant cherche à me plaire.

Au Sphinx j'avois cettain rapport ;

Mais avec cette différence ,

11 n'agissoit que pour la Mort,

Je ne fers que pour l'existence.

, ..,..£ ii) Mora-
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Moralité servant d'Explication aux trois

Enigmes du Mercure d'Avril 1726.

Par M. F. A. in P.

y Es Grandeurs d'ici-bas , d'une Vitré legere ,

Ont l'éclat tout ensemble & la fragilité ;

Mais bien qu'elles ne soient qu'illufion,ehim«t:

L'homme s'en fait l'objetde fa félicité :

Il vit long- temps tranquille au ícinjde 1* mi scie;

Devenu vieux k valétudinaire ,

Il dispose par Testament ,

D'un bien dont le trépas lai ravira-l'ufage *

Et le Cadran solaire indique le moment, ■

Ou franchissant ce dur passage ,

Il va d'un Dieu vengeur subir le jugement

J^V'ííVV Myvtí -yu \yu . Mi&B$S

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

SYìte'me d'un Médecin Ang'ois fur

la cause de toutes les espèces de mala

dies , avec les surprenantes configura

tions des difíêrentes espèces de petits

Infectes qu'on voit par le moyen d'un

bon
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bon Microscope , dans le sang , & dans

les urines des differens malades , & mê*

me Je tous ceux qui doivent le deve

nir. Recueilli par M. A. Q D. A Pa

ris, chez. Alexis- Xavier-R{né Mefnitr t

17x6. in 8.

On nous dit dans une espece de Pré

face, qui est au commencement de cette

Brochure , que c'est ici un Traiti , qui

est extrait d'un Manuscrit qui porte pouf

titre , Syflème d'un Médecin Anglois Jùr

k Nature de Dieu& des Ames , &c. Utt

Médecin qui donne dans les Systèmes let

plus abstraits , & qui se laisle entraînes

par ses caprices , peut-il être de quelque

utilité au Public ? comme ce doit etlô

Tunique but où il doit tendre.

» Pour le peu, dit l'Auteur, qu'on

» veuille se représenter la divisibilité d»

" la matière à l'infîni , que toute la Na-

» ture est animée , &c. on ne doit point

»ctre surpris de ce que j'admets pour

» cause de toutes nos différences espèces

» de douleurs } qui ne font autre choie

» que nos différentes espèces de mala-

» dies , autant de différentes especeí

» de ces petits infectes perceptibles ,

«néanmoins à la vûë , lorsqu'elle est ai-

» dée d'un bon Microscope , lesquels Í8

«communiquent & íê génèrent comme

• tous les autres animaux , &c.

E iiij Quel;
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Quelque absurde que paroi lie ce Sy(~

tême , notre Médecin se persuade , qu'il

pourroi: par cenc raisonnemens incontes

tables en prouver la vérité, mais il ai

me mieux tout d'un coup indiquer le9

expériences qu'il croit qu'on peut faire

lìir ce qu'il avance.

Il rapporte ensuite près d'une centai»

ne de maladies causées par ses prétendus

insectes , dont il donne les différentes

configurations, qu'il dit avoir remar

quées. Mais quelles difficultez ne faut-

il pas surmonter ? quelle patience ne

faut-il pas avoir pour faire quelque pro

grès dans cette étude , quelque bon Mi

croscope qu'on ait , continue l'Auteur ,

si par un long & pénible exercice vous

n'apprenez à vous en bien servir , il vous

deviendra presqu'inutile : car il en est

du Microscope, comme de la Flûte tra-

yersiere. Tout le monde sçait souffler

& remuer les doigts , cependant ce n'est

qu'avec un temps considérable, qu'on ap

prend à bien joiier de cet instrument.

L'Auteur employé ensuite quelques

pages de son écrit à réfuter , comme il

peut, les sentimens des habiles Méde

cins, fur la cause des maladies, 8c il ex-

poie le sien de cette manière.

*> Un homme couche avec une períôn-

» ne qui a des puces , ou des poux , ou

des
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9 des cirons , ou des morpions , ou des

«animaux vénériens, il se communique

»ence: homme quelques-uns de cesani-

» maux y ils vonc , ils viennent , jusqu'à

: » ce qu'ils ayenc trouvé en lui un lieu

» qui leur soit agréable pour leur séjour

| » & pour leur nourriture; les puces in-

» différemment par tout le corps » les poux

»dans quelques froncillures de chemin

» se ; les cirons fous l'épiderme > les mor-

» pions au penil, & fous les aisselles j

» les chancrifiques fur le prépuce (; lgj

)> gonorrhiques aux prostates ; les bu-

» bonistes aux glandes des aînés ; les

» veroliques dans toute la masse du sang»

» En ces lieux , chaque efpece y établit

■» fa demeure ; ils y mangent , ils s'y

r» nourrissent , ils s'y génèrent., ils s'y

» multiplient, il s'y fait une demangeai-

0» son , un ulcère , ou un abfcès., qui sùb-

» siste , tant que par quelque drogue, qui

» soit pour de tels animaux un poison^

» l'on trouve le moyen de les tuer.

Nous croyons eu avoir dit assez, &

Eeut-être trop , pour faire connoître í*

izarrerie de ce Système, nous ajoute

rons seulement , que l'Auteur n'a rien

oublié pour le rendre utile, en donnaat

«ne Table jilphaheticjuc des noms des pe

tits infiftes , fai causent, selon lui, Ut

maladies, *
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Lettres spirituelles du R. P. Clau

de de la Colombiere , de la Compagnie

de Jésus. A Lyon , chez, les Frères Bruy-

fct , rué Mercière , 1715. 2. vol. in li.

de plus de 100. pages chacun.

La Bibliothèque dbs Pre'dtca-

-TEurs j Tome cinquième des Supplé-

mens , concernant les Cérémonies , Prar

tiques , Coutumes & Maximes de l'E-

glise. Far le R. F. Houdry , D. L. Ç.

D. J. A Lyon, chez la Veuve Boudet,

lue Mercière , 1725. in 4. de -587*

pages.

Oeuvras du R. P. Ignace Gaston Par-

dies , de la Compagnie de Jésus , conte

nant i°. Les Elemens de Géométrie.

20. Un Discours du mouvement local.

3*. La Statique , ou la Science des sor-

ces mouvantes. 4*- Deux Machines pro

pres à faire les Cadrans. 50. Un Dis

cours de. la Connoissance des Bêtes, aug

menté dans cette nouvelle Edition d'une

Table pour rintelligence des Elemens

de Géométrie, selon Euclide. A Lyon,

cktz.les FF. Jsruyfet, 1725. in 12. de 500.

pages, íàns la Préface.

Re'ponse aux Observations fur la

Chronologie de M. Newton, avec une

:;. - Lettre
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Lettre de M ... . au fu)et de ladite Ré-

ponfe. A Paris, Quay des Auguflms ,

chez. N. Pitfot, 172.6. broch. ini 2.de,

i$. pages.

De'cisions sommaires du Palais,

par ordre alphabétique , illuftrées de No

tes , & de plufieurs Arrefts de la Couf

du Parlement de Bordeaux Parfeu Mai"

tre Abraham la Peyrere , ancien Avo

cat en la iite Cour, cinquième Edition ,

revue , corrigée & augmentée d'un grand

nombre de Décidons & d'Arrêts re

cueillis deî Mémoires de plufieurs il-

luftres Sénateurs de ce . Parlement , & à

laquelle on a ajouté plufieurs nouveaux

Arrêts notables. A Bordeaux , chez Si"

mon Boudé , Charles & Simon Labottie*

re , & fe vend à Paris , rue' S. Jacques ,

chez Cavelier, 1725. in folio de 5/2.

pages.

Les Elégies d'Ovide pendant foi»

exil , traduites en François, le Latin à

côté, avec des Notes critiques & hifto-

tiques. Deux Polumes. Par le P. de Kef*

villars, D. L. C. D. J. A Paris , ru}

de la Harpe , chez Ch. d'Houry,

in iz.

Nouveau Syste'me fur la génération

E y) de



pio MERCURE DE FRANCE,

de l'Homme, & celle de l'Oiseau, o5

^'on rapporte , & où l'on réfute les dif

férentes opinions qui ont paru fur ce su

jet. *Par Charles-Denis de Lannay , Chi

rurgien Aíajo*- du Régiment Rayai, In-

. fanterie. A Paris, tué Galande , chez

G« F. Quillau , fils, 1726. in 12. de

plus de 300. pages.

Histoire Ecclésiastique , pouf

servir de continuation à celle de M. l'Ab-

bé Fleury, Tom. XXI. depuis l'an 14.01.

jusqu'en 1 4J l . Première & féconde Par

tie, A Paris , rué S. lacques , chez U

Veuve de L. Guéri», Hippol. Guerin,

fils y & Jean Mariette; & chez. Ey.erjy

Manin , Quay des Augustins 3 1716. 4.

vol. in 1 2. 2. vol. in 4.

Histoire secr.ette des Femmes Ga

lantes de l'Antiquiré. A Paris , ruï

S. Jacques , chez Ganèau , 3. vol. in 12.

ie plus de 1 1 o e . pages.

Lettres de Mare Rabutin -Chan

tai , Marquis de Sevigné , à Madame I*

Comtesse de Grignan , fa fille, Tome L

381 pages,Tome 2. 3 24.. pages, frnsnM

de fil'e, ni de Libraire. Mais on sçait qui

ce Livre se débite À Paris che1^ Pifo'>
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Quay des Augustins , i, livres les 2. vol .

li. 17Í6.

On voit à la tête de ce Recueil une

f'réface & une Lettre , ou plutost une

double Préface , dans laquelle on ap

prend sommairement l'fiistoire de Ja

Marquise de Sevigné , & dé la Com

tesse de Grignan , & quelque choie de

ce qui regardé l'Ouvrage qu'on donne

au Public. » Quoique le stile de ces

» Lettres soit d'un tour aisé , naturel , &

» simple en apparence, il ne laisse pas

» d'être aslez figuré , pour exiger du Lec-

» teur bien de l'attention pour le suivre

» & pour l'entendre.

» Ces Lettres font d'ailleurs remplies

>!de préceptes & de raiíònnemens fi

}ï iustes & si sensez , avec tant d'art Sc

» tant d'agrément , que la lecture en peut

» être très-utile aux jeunes personnes ÔC

» à tout le monde.

Cette Préface est suivie de quatre

Lettres , adressées à M. de Coulanges.

Elles font suivies du Recueil des Let

tres à Madame de Grignan , au nombre

de 134.. que ces deux Volumes contien

nent.

On a sçû que c'est M. Thiriot qui a

donné ces Lettres au Public. Elles ont

été reçûe's fort agréablement > & on les

íit avec grande avidité. Le stile en eft

simple»
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simple, coupé, leger , naturel, & très*

affectueux > les narrations vives & cour*

tes: c'est un modelé , & peut-être ce

qu'il y a de plus parfait en ce genre. Ce

pendant les personnes considérables , qui

tiennent à i'illustre Madame de Se vi

gne par la parenté, ou par l'alliance,

ont souffert impatiemment que l'on ;aic

pû penser qu'elles eussent la moindre

parc à cette Edition , qui- a été faite fur

un Manuscrit perdu à la mort du feu

Comte de Buíîì, & tombé, il y a plus

de deux ans , entre les mains de M. I'Ab-

bé Damíre ville, par M. de Clemencé.

Voici deux Lettres qui pourront éclair

cir cette matière. Elles ont paru impri

mées en feuille volante.

LETTRE de M. l' Abbé Damfreville ,

à M. de** *

VOus me demantet. , Monsieur 1

quelle part je puis avoir a l'Edi»

tion des Lettres de Madame ta Mtrqiù»

se de Se ■■igné: je vais vous satisfaire en

feu de mots. Tavois depuis long-temps

par N. de Clémence , un Manuscrit de

res L tires. M. Thiriot m'étant venu voir

l'annèe passée , pouva ce Manuscrit fus

ma table , U me pria de le lui prêter. Je

lui accordai volontiers ce plaisir > cela
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tfi tout simple , & tout ordinaire dans li

commerce des Lettres, A quelque temps

de la M. Thiriot se trouvant à la cam

pagne t les a fait imprimer \ & fai eu

tout sujet de me repentir de ma facilité %

par les plaintes & les murmures que cette

Edition a excitez. , & par la peine qu el

le a causée à tout ce qui exïsie du nom &

du sang de Rabuún.

Voilà , Monsieur , avec vérité, toute lu

part innocente & indirefte que j'ai dans

cette affaire, yai un sensible chagrin d'a

voir , contre mon attente , donné occasion à

un événement , qui a déplu à des person

nes considérables que j'honore & refpeEte*

Je fuis t Monsieur , &c.

Lettre de M. Thiriot à M. de * * *

L'snt'^êt, Monsieur, que vous prenez,

aux Let res de Madame la Marquise

dí Sevigné , & le témoignage que je dois

d la vérité , n'obligent a vous donner

l'éclaircissement que vous demandez..

"Etant allé voir M. l'Abbé Damsreville

le mois de May dernier , j'y trouvai un

Manuscrit de ces Lettres , qu'il avoit, me

dit-il , environ depuis deux ans. Je le

priai de me te, frtvr , & de m'en laisser

prendre nne copie. 11 me l'accorda fans

'/ m'ifn




